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LES  FEMMES  FRANÇAISES. 

Rome  n’eft  plus  dans  Rome  ; elle  eft  toute  où  je/fuisà’ 
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E fuis  née  Françaife  6c  PariFenne  : la  fubor- 
dination , qui  eft  inféparable  de  mon  fexe  , n'a 
point  étouffé  chez  moi  le  fentiment  de  liberté  ^ 
de  courage  ôc  de  patriotifme.  Mille  fols  j’ai  gémi 
des  atteintes  cruelles  que  les  malverfations  de 
différens  Minill:res  avoient  portées  à la  fplendeur 
de  la  Nation  Françaife.  J’ignorois  encore  les 
moyens  de  m’exprimer  , par  des  paroles , que 
j’aimais  ma  Patrie  ôc  mon  Roi.  La  chaleur  d’uni 
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jeune  imagination  me  faifoit  enfanter  mille  pro- 
jets rendans  au  bien  de  l’Etat  : ils  étoient  certai- 
nement mal  conçus  5 pitoyable?  2>C  quelquefois 
Tifiblcs  ^ mais  Je  principe  en  étoit  pur  comme  un 
feu  célefle.  Née  fous  le  règne  de  Louis  XV  , que 
•je  n’ai  jamais  vu  , ije  raimois  ^ je  jouilTois  d’une 
douce  fatisfaétion  quand  on  en  difoit  du  bien 
j’étois  aifecdée  d’une  vive  impatience  quand  on 
me  rapportoit  des  traits  défavantageux  à fa  per- 
fonne^  6c  cette  humeur  que  j’éprouvois  ,•  s’éten- 
doit  fur  lubmême  par  amour.  Je  lui  en  voulois 
de  ne  point  être  un  modèle  de  perfeélion  , pour 
fon  propre  honneur  ÔC  pour  celui  de  ma  chère 
Patrie  \ mais  i’accufois  bien  davantage  tous  ceux 
qui  l’environnoient  : ils  étoient  les  objets  de  mon 
averfion.  A ce  règne  a fuccédé  celui  de  Louis  XVI, 
doux  bienfait  de  la  Divinité  ! j’ai  eu  le  bonheur 
de  le  voir  plufieurs  fois , toujours , fur  fa  phî- 
fipnomie  , j’ai  remarqué  cette  bonté  gracieufe 
enchantereffe , qui  peint  la  candeur  de  fa  belle 
ame.  Je  ne  tracerai  point  ici  fon  éloge  ^ ma 
plume  eft  trop  faibk  pour  rendre  l’exprefTion  des 
fentimens  qu’il  nous  infpire^  c’eft  dans  nos  âmes 
q^ue  j’en  renveie  la  vraie  connoiffance  du  mérite 
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«3e  fa  per/bnne  & de  notre  amour  pour  Ini.  Ce 
inüant  d’une  heiireufe  rérolution , nous  le  devons 
à ce  Monarque  chéri  ; , c’eft  lui  qui  a convoqué 
les  Etats-généraux.,-  c’eft  lui  qui  voulant  s’éclairer 
du  flambeau  de  la  vérité,  l’a  délivrée  de  la  trifte 
demeure  des  tombeaux  oùi’avoient  reléguée  tous 
les  vices  réums  que  la  France,  malheurefè  depuis 
tant  de  flècles  , nourrilfoit  dans  foa  fein.  Soa 
Mmiftre,  l’objet  de  notre  vénération,,  rappellé 
deux  fois  pour  le  faiut  de  la  Patrie  , eft  encore 
un  bienfait  de  ce  Monarque.  Pere  d’une  famille 
Korabreufe,  il  en  a les  vertus  , puifqu’il  appelle  de 
toutes  les  parties  de  fon  Royaume  les  nob/es  Sc 
célèbres  inftituteurs  de  la  gloire  , de  l’honneur 
& du  patriotifmc.  La  liberté  renaît  où  la  vertu 
fixe  fon  domicile.  La  cohorte  de  ces  vices  monf 
treux  qui  nous  environnoient  de  toutes  parts , frap- 
pée d’eblouiffement  à la  lueur  de  cette  nouvelle 
& divine  lumière  , s’enfuit  loin  de  nous  , acca- 
blée d’effroi , de  douleur  Sc  de  rage  : elle  em- 
porte avec  elle  les  poignards,  les  chaînes  Sc  tous 
les  lîniftres  inflrumens  néceffaires  à fes  infâmes 
complots  , Sc  se  précipite  dans  la  profondeur  des 
abymesjpour  s’envelopper  des  ombres  lugubres. 
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âe  la  Buit , inftant  toujours  çlioifi  po.ur  cornmeç^. 
^-re  les  criiiies, 

Mais  raurore  d’un  b, eau  jour  qyi  va  renaître» 
BOUS,  raraène  la  douce  efpérançe.  Il  eft  vra.  que, 
tout  en  l’appercevant  , ce  jour  de  félicité,  il  nous, 
(emble  encore  éloigné.  La  France  fouifre  8c  ge-. 
çrtit  des  attentats  mortels  qu’elle  a reçus  de  toute 
part  : c’eft  une  tendre  Sc  raalheureufe  mère  ac-_ 
tablée  de  douleur  , & ruinée  par  les  défordres 
^ l’inconduite  de  plufieurs  de  fes  enfans  5 l’egoiP 
me  infâme  leur  faifoit  méconnoître  ta  faintete  de 
leurs  devoirs  envers  elle  , 8c  les  portoit  à la  dé^ 
grader  pour  la  rendre  à jamais  defigurable. 

Comme  il  ferort  beau  d’accourir  en  foule  lui 
offrir  nos  hommages  , & lui  apporter  le  heaume 
Teftaurateur  & falutaire , pour  effacer  fes  innom., 
brables  bleffutes  ! L’Hiftoire  Romaine  nous  four, 
Bit  un  trait  qu’il  feroit  honorable  d’imiter.  Dan? 
une  urgente  néceffué  de  cette  ville  famcufe  , les 
Dames  , à l’em;!  , s’empreffèrent.  de  porter  au 
tréfor  tous  leurs,  bijoux  les  plus  précieux  ce  de- 
vouement  patriotique  forma  dans  rinftant  une 
fomme  confidérable  à l’Etat,  8c  le  fauva.  Som,- 
mes-nous  moins  grandes,  moins  fublimes  ? & la 
douleur  de  ocus  priver  de  ces  jolies  futilités , peut.. 
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elle  fe  comparer  au  bonheur  de  contribuer  au 
fuccès  complet  d’une  Natipn  ^ le  modèle  de  toutes 
celles  du  monde  , de  la  Nation  chérie  de  la  Di* 
vinité? 

J’invite  toutes  nos  Dames  à fe  procurer  cette 
gloire  infigne  : quittons , de  grâce  ^ pour  un 
initant  nos  amufemens  folâtres  nos  précieufes 
parures.  Hâtons-nous  de  marcher  für  les  traces 
de  celles  qui  ont  eu  l’avantage  de  naître  avant 
nous,  pour  nous  frayer  îa  route  qui  conduit  ait 
temple  du  patriiiftifme.  Nos  mans  viennent  de 
nous  en  donner  l’exemple  par  leur  zèle  infatçable  j 
chacun  fe  hgnale  à Tenvi , nous  referions  en 
repos  ! Non,  non  , rendons-nous  dignes  de  leur 
proteâiion  ^ infpirons  à nos  enfans  cet  amour 
vertueux,  ce  reipeâ:  ÔC  cette  vénération  fi  utiles 
à l’éducation  de  leur  jeune  âge  : ce  trait  fiîUÎ  peut 
les  préferver  des  horreurs  que  régoïfme  entraîne 
à fa  fuite  j ils  apprendront  à ne  point  s’enrichir 
des  dépouilles  de  leurs  concitoyens  , mais  , au 
contraire , à foulager  de  leurs  moyens  cqux  q^uî 
feront  tombés  dans  l’indigence. 

Je  fuis  peu  fortunée , mais  je  donnerai  tout  ce 
que  j’ai  avec  la  joie  la  plus  parfaite  , 6c  ce  qu’on 
doit  fentir  quand  on  eft  content  de  fon  amc.  Ahl 


que  Dieu 'veuille  exaucer  mon  humble  & ardente- 
prière  ^ 5c  qu’il  permette  que  ma  lettre  produife- 
1 heureux  effet  que  je  déflre  ^ je  ferai  au  comble 
de  la  fatisfaèlion  , & je  me  nommerai- 

Et  vous  5 féduifantes  ôc  trop  ehimables  cour_ 
îifannes , que  le  regret  de  vos  erreurs  afflige 
quelquefois,  venez  aux  pieds  de  la  Nation  remettre-' 
avec  emprefTément  une  partie  de  ces  richelfes  ^ 

' tributs  de  vos  charmes  5c  de  la  tendreffe  de  vos 
amans  : cette  aâion  noble  ôc  louable  d’un  dévoua 
ment  patriotique  , vous  effuiera  les  larmes  du 
repentir , & vous  fera  trouver  , n’en  doutez  pas 
un  époux  fidèle  en  celui  qui  clierchok  à corrompre 
une  ame  faite  pour  être  honnête.  Venez  , venez  , 
charmantes  femmes  , dans  les  bras  de  cette 
Nation  , notre  mère  commune  , affligée  par  tant 
de  traits  douloureux  j exténuée  de  misère  6c 
de  fatigues.  Ne  craignez  point  de  vous  appauvrir, 
croyez-bien  fermement  qu’une  belle  aél:ion  ne 
demeure  jamais  fans  récompenfe.  Remarquez  ce 
médecin  qui  fauve  & guérit  parfaitement  un  illuftre 
perfonnage  de  douleurs  dangereufes  ÔC  cruelles  5 
il  eft  promptement  riche  des  effets  de  la  recon- 
noiffance  du  malade  : c’eft  l’époque  de  fa  fortune 
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Sc  de  fa  réputation,  La  France  peut  bien  repré- 
fen ter  un  per fon nage  iiluflre. 

Je  demar\de  auffi  que  ce  tribut  volontaire  foit 
un  don  fait  à la  Nation  : cette  idée  me  femble 
belle  5 de  place  la  liberté  dans  tout  fon  jour.  Je 
crois  5 fuivant  mes  foibles  lumières , que  i’Etat 
ne  peut  être  aiFoibli  par  ce  généreux  abandon. 
Cet  amas  dlor , de  perles , de  diamans  qui  fe  garde 
avec  une  forte  d’avarice  ^ me  fait  l’effet  d’un  tréfor 
enfoui  dans  la  terre  , à côté  'duquel  fouvent  on 
meurt  de  faim  ^ ou  fi  , dans  un  niomeo!:  de 
détrefié,  on  s’en  défait,  c’efl  toujours  au  péril  du 
du  trille  pofTeireur  , ôi  à l’avantage  de  celui  qui 
profite  de  fon  m.alheur  pour  l’acquérir  à vil  prix. 

Que  ma  lettre  eufiamme  ôc  détermine  promp- 
tement mes  chères  compatriotes  ! je  ferai  au  - 
comble  du  bonheur , parce  que  nous  aurons  fauvé 
a Nation  de  fa  détreffe. 


Sur  VImprîmé  de  Taris  , 

A MARSEILLE  chez  F.  Brebion,  Imprimeur  du  Roi 
Sc  de  Mgr.  le  Commandant. 
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LIS  TE 


DES  CITOYENNES  , FEMP^ES  OU  FILLES 
D’ARTISTES, 

Qui  ont  fahjîommage'  de  leun  BijoUx  à VAJ^emMét 
^Nationale  , U 7 Septembre  1789; 


M E S D A ME  S 
Vieil. 

Moite  Préddente.^ 
De  ia  Genée  la  Jeune. 
Siivée. 

Berruer. 

Duvivier# 

Belle. 

Vellier. 

Mesdemoiselles 

Vafle  de  BonneveuiL 
Veftier.  ^ 

Gérard. 


Mesdames 

Fragonard. 

Peron. 

David. 

Vernet  la  Jeune. 

Dermarteaiix. 

Bonvalet. 

Corne  de  Cerf,  Nég* 

/ 

Mesdemoiselles 

Pithoud. 

De  Vieville. 

Hotemps.  . 


^ Les  appîaudiltemens  de  'PAfTemblée  & des 
Afliftans  ont  été  vifs  ôC  réitérés.  Ces  Dames  ont 
été  admifes  à a/îifter  au  furplus  de  la  féance. 

Les  vertueufes  Citoyennes,  annoncées  par  M.  le 
Prélident , ont  été  introduites  , il  leur  a été 
préfentè  des  fauteuils.  Leurs  difcours  a été  lu  par 
M.  Bouche  ^ il  a touché  vivement  rAffemblée. 

L’AlTemblée  a derriandé  à connoître  les  noms 
de  ces  Dames,  ÔCqu  ils  fulfent  tranfmisà  la  poftérité. 

en  a été  fait  levure ^ bcon  y a trouvé  les  Époufes 
&.  les  Filles  des  plus  célébrés  Artiftes  de  la  Capitale* 
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